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      C. Handon

         

      Waves of Love

         

      Aucun homme ne lui avait encore fait cet effet-là…

         

      Lorsque Nahia a croisé le regard de Kade Slayton, elle a cru halluciner. Si elle s’attendait à une simple soirée en compagnie de ses nouveaux colocs et d’un de leurs amis, jamais elle n’aurait imaginé qu’il s’agissait de l’ancien champion de surf sur lequel elle a fantasmé pendant toute son adolescence. Kade aussi était visiblement surpris de la voir débarquer chez lui ; il faut dire que l’accident qui l’a contraint à arrêter sa carrière sportive l’a rendu très méfiant avec les étrangers. Pourtant, Nahia ne peut s’empêcher de vouloir en apprendre davantage sur cet homme au destin brisé. Et plus elle sent le regard intense de Kade l’envelopper, plus elle se dit que l’ancien surfeur partage peut-être son intérêt…

         

      L’esprit toujours en ébullition, C. Handon envisage ses romans comme une véritable introspection et met en scène des personnages dont elle décortique les forces, tout en explorant les fragilités. Par le biais de l’écriture, elle a à cœur de provoquer les émotions de ses lecteurs en saupoudrant le tout de beaucoup d’amour !
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1. Life
Nahia
Lundi 11 février 2019
J’ai tout quitté, voilà comment ma nouvelle vie a commencé. Mon départ de San Antonio, il y a un mois, aura été une bonne décision, j’en suis persuadée. Ce sont avant tout les sourires que je reçois quotidiennement qui m’en convainquent.
Ou peut-être suis-je d’humeur joyeuse, aujourd’hui ?
Comme de nombreuses personnes, le septuagénaire face à moi me remercie de mes renseignements et se dirige vers les caisses, les bras chargés de fruits bio.
J’adore mon nouveau job !
En trois semaines, je suis devenue la référence incontournable sur ce rayon. Les clients sollicitent souvent mes conseils, pour mon plus grand bonheur. J’apprécie de les aider, de papoter avec eux, jusqu’à ce que ma collègue débarque dans les parages avec son regard mécontent.
Doris fait partie de ces individus assez rares en Californie. À vingt-six ans, cette blonde pulpeuse semble aigrie, peu importe le moment de la journée. Son attitude me met mal à l’aise.
D’un coup d’œil, je vérifie les étals. Le petit monsieur a dévalisé notre stock de fraises, je vais devoir le réapprovisionner d’ici peu. Pour ne pas oublier, je sors mon calepin de ma poche de tablier et y inscris cette information. Tout comme mon téléphone, ce carnet est une montagne de rappels ou de notes en tout genre. À défaut d’avoir une bonne mémoire immédiate, j’use d’astuces pour compenser. Comme je le dis souvent : « On fait ce que l’on peut avec ce que l’on a. »
— Nahia ? m’interpelle soudain une voix que je reconnais.
— Monsieur Flint. Quel plaisir de vous voir, aujourd’hui !
Mon timbre aigu me hérisse les tympans. En pensée, je tends la main à ma mère pour qu’elle me donne une tape dessus, geste qu’elle faisait lorsque j’étais petite et que je mentais.
Ce client a jeté son dévolu sur moi depuis mon arrivée. Je dois avouer qu’il est séduisant, enfin, pour quelqu’un qui aimerait son côté guindé et ses manières.
Maudits badges avec nos prénoms !
— Vous êtes ravissante, Nahia, comme à votre habitude !
— Vous vous montrez bien trop flatteur à mon égard, lancé-je, la voix teintée d’ironie.
Sous-entendu : ta méthode de drague est une calamité !
Il m’offre un sourire d’un blanc étincelant et passe sa main dans ses cheveux blonds, tout en contractant le biceps. Je me retiens d’éclater de rire.
Il débarque presque quotidiennement, et mon patron pourrait lui proposer un poste tant il doit connaître la disposition des rayons, à force de me demander où se trouve tel ou tel article.
— Nahia, j’aurais aimé savoir : quel est votre entremets préféré ? Je souhaiterais inviter une jeune demoiselle à dîner dans quelques jours…
Sa phrase reste en suspens. J’en déduis que son invitation me pend au nez. Je garde pour moi, non sans difficulté, une réponse bien sentie. Je ne voudrais pas qu’il se méprenne si je lui dis qu’un repas ne se compose pas d’un simple dessert. Cela lui ouvrirait une porte pour une soirée complète et, même si c’est un homme charmant, bien qu’un peu lourd, il ne m’intéresse pas le moins du monde.
— Si vous avez peu de temps, je vous conseille une tarte aux fraises avec une base sablée. Elle se réalise à l’aide de biscuits que vous émiettez.
— Ce serait parfait ! Pouvez-vous me conseiller les meilleurs ingrédients à utiliser ?
Si seulement je pouvais y échapper !
Mais, égale à moi-même, je lui fais signe de me suivre. Et me voilà à choisir avec lui ce dont il a besoin pour un mets que je ne goûterais pas, même pour tout l’or du monde.
Par chance, une habituée du magasin me permet d’échapper à l’invitation. Même si j’imagine que cela finira par me tomber dessus, sur le moment présent, je n’en suis pas mécontente.
   
La journée s’est déroulée sans encombre, et me voilà à la maison, où j’habite en colocation. Je suis rincée après avoir déplacé toutes ces palettes pour les mises en rayon !
J’ouvre la porte et pose mes clés dans le vide-poche de l’entrée. De bonnes odeurs émanent de la cuisine, où je me précipite. Loran se déhanche en préparant le repas, son casque sur les oreilles. Ce gars est adorable ! Je cohabite avec Ackley et lui depuis un peu moins d’un mois. Lo est quelqu’un de simple à vivre. On ne peut en dire autant de son ami.
Quoi qu’il en soit, je suis heureuse d’avoir suivi les « ordres » de mon frère. Tout plaquer à San Antonio pour m’installer ici, comme je l’ai toujours souhaité, a été la meilleure décision de ma vie. Je trouve mes marques peu à peu et, surtout, j’ai accès à l’océan, comme lorsque nous résidions encore en France.
Cela fait dix ans que nous avons quitté le Pays basque pour suivre notre père, après une mutation. Le reste de ma famille me manque, tout comme certaines de mes habitudes. Après l’école ou pendant les vacances d’été, je m’adonnais au surf. Mes grands-parents, mon frère et moi allions voir certaines compétitions. J’ai participé à quelques-unes aussi. J’adorais ça !
Quand nous sommes arrivés aux États-Unis, j’ai fait de l’apprentissage de la langue ma priorité, et j’ai délaissé le surf. Il faut dire que San Antonio n’est pas réputée pour ses plages ! Et puis, mon père ne prenait pas de vacances, et ma mère refusait de partir sans lui.
S’ajoutait à cela une règle idiote imposée par mes parents : interdiction de rejoindre des amis avant notre majorité française. Mon frère et moi étions donc coincés à San Antonio toute l’année. Dans le fond, c’est ce qui nous a rapprochés, Eneko et moi.
Je garde un sentiment amer vis-à-vis de cette restriction. Peut-être que si j’avais été plus libre avant mes dix-huit ans, je n’aurais pas cherché l’excès, ensuite.
Peut-être que tout cela ne serait jamais arrivé…
Lo se met à chanter et me ramène au présent. J’avance vers lui. Sa tignasse s’agite dans tous les sens. Je me penche sur le côté pour qu’il me voie. L’effet est immédiat : il sursaute et lâche un cri digne d’un film d’horreur, tandis que je pars dans un fou rire.
— Tu es dingue, tu m’as fichu la trouille ! déclare-t-il, une main posée sur le cœur.
Notre complicité s’est vite mise en place. L’idée de m’installer avec deux garçons aurait pu me rebuter, mais le côté artistique et lunaire de Lo m’a tout de suite plu. Je m’apprête à lui demander comment s’est déroulée sa journée à la boutique de skateboards, lorsque la porte d’entrée claque et qu’une flopée de jurons fuse. Décidément, mon autre colocataire a un caractère vraiment plus difficile ! Après plusieurs semaines à retenir ma question, je prends mon courage à deux mains pour en savoir plus.
— Ackley, le retour… Qu’est-ce qu’il a, pour être tout le temps de si mauvaise humeur ?
Lo jette un coup d’œil par-dessus son épaule, comme pour vérifier que nous sommes bien seuls. Je l’imite. Il semblerait qu’Ack ait filé dans sa chambre.
— À la fin de l’année dernière, il a été contacté par une marque d’équipements sportifs en plein essor. Leur collaboration doit démarrer d’ici peu, mais il est super inquiet parce qu’il doit être en forme pour les journées de tournage et les shootings. Or, il a fait le con à une soirée, il y a deux mois, et sa cheville le fait encore souffrir, ajoute-t-il plus bas, comme si cette information était « secret-défense ».
J’acquiesce. Je comprends qu’une blessure puisse altérer son comportement. Ackley vit grâce à son corps d’athlète. S’il n’a pas poursuivi le basket après l’université, il a entretenu son physique, tout en alimentant son compte Instagram. C’est d’ailleurs via ce réseau social que Loran et lui se sont rencontrés.
En dehors de sa boutique de skates, Lo est un passionné de photographie et propose ses services à des influenceurs en recherche de contenu. Ack et lui se sont croisés à plusieurs reprises, à l’occasion d’événements sportifs, sans accrocher. Puis, ils ont bossé ensemble sur un shooting et ont alors sympathisé. Ils ont décidé d’emménager en colocation, avec le garçon qui occupait ma chambre. Jusqu’à ce que celui-ci s’installe avec sa copine. Ack et Lo ont mis plusieurs mois à lui trouver un remplaçant.
Les premiers candidats n’ont pas fait l’affaire. Ils se prenaient pour leur pote – sans les connaître –, ce qui agaçait Lo, si bien qu’il ne voulait plus d’un coloc garçon. Ackley, lui, ne voulait pas d’une fille, sous prétexte que Loran allait encore se faire avoir. Ce à quoi j’ai répondu, quand on s’est vus pour la première fois : « Les plans à trois, ça ne m’intéresse pas. Mais compter les points pour un couple de vieux en crise, pourquoi pas ! »
Mon humour leur a plu, voilà comment je suis venue vivre avec eux. Je m’adapte au mieux, compte tenu de leurs craintes. Je comprends Loran. Ils avaient leurs habitudes, et accueillir une nouvelle personne dans leur repaire pouvait se révéler problématique. Difficile de retrouver la même entente, avec quelqu’un de différent.
J’ai aussi vite compris les réticences d’Ackley. Lo a la fâcheuse tendance à s’enticher de filles qui ne sont pas faites pour lui. En peu de temps, je l’ai vu déçu pas moins de quatre fois. Un vrai carnage !
Aussi étrange que cela puisse paraître, Loran n’a jamais tenté quoi que ce soit avec moi. À chacune de ses déceptions, j’essaye de lui remonter le moral en lui expliquant ce qui ne va pas, mais il m’écoute d’une oreille distraite et saute à pieds joints dans une nouvelle relation, tout aussi vouée à l’échec. Quant à la raison de cette hécatombe, j’ai bien ma petite idée. Seulement, tant qu’il se voile la face, ni Ack ni moi ne pourrons y faire quoi que ce soit.
Ackley cherche à le protéger. Malgré ses airs d’ours mal léché, c’est un garçon au grand cœur, j’en suis persuadée. Alors, tout comme j’épaule Lo, je réfléchis à la meilleure manière d’aider Ack avec sa blessure.
J’ouvre le réfrigérateur américain et fais tomber des glaçons dans un torchon, sous l’œil suspicieux de notre cuistot.
— Tu aurais dû être infirmière, me lance-t-il sur le ton de la plaisanterie, alors que je me dirige vers le couloir menant aux chambres.
Je frappe à celle d’Ackley, puis entre sans attendre de réponse. Je le découvre assis au bord du lit. Lorsqu’il remarque ma présence, il m’examine comme si je ressemblais à un extraterrestre.
— Qu’est-ce que tu veux ? grogne-t-il.
En silence, j’avance jusqu’à lui, prenant garde à masquer derrière moi ce que je tiens. Une fois à son niveau, j’entre en action.
— Te donner ça ! répliqué-je, tout en collant le pochon de glace improvisé sur son torse nu.
— Putain, Nahia ! crie-t-il, tandis que je fuis loin de lui.
Je passe sur la phase hurlements…
Nous mangeons ensuite tous les trois devant la télévision. J’ai de la chance, les garçons sont friands des séries que je suivais avant de vivre avec eux.
Une page publicitaire démarre à la fin du premier épisode et, du coin de l’œil, j’observe Ackley, qui semble plus détendu. Il s’en aperçoit avant que j’aie le temps de reporter mon attention sur le téléviseur. Il me fixe alors d’une manière étrange. Je pense que le froid l’a aidé. Il ne me le dira pas, mais m’en remercie, à sa façon. Je lui offre un sourire qu’il me rend timidement.
Depuis mon arrivée, j’ai compris qu’il n’était pas un grand expressif et que sa brusquerie masquait sa sensibilité.
La fatigue de la journée se fait sentir dans chacun de mes muscles, alors je décide d’aller me coucher.
— Bonne nuit, les gars, lancé-je en me levant.
— Mamie, lâchent-ils en simultané.
Leur synchronisation nous fait rire tous les trois. Après quelques coussins qui volent, je file dans ma chambre.
J’ouvre la porte et jauge mon état d’épuisement. La douche, ce sera pour demain matin ! Je retire mes vêtements pour passer un grand T-shirt et vais dans ma salle d’eau privative pour me brosser les dents.
Alors que je m’active, je jette un coup d’œil derrière moi. L’ambiance est apaisante, comme dans toute la maison. Les murs de ma chambre, en beige clair dans leur partie supérieure et beige plus soutenu dans l’inférieure, me procurent un sentiment de plénitude, même avec les nuances plus vives de mon linge de lit orange foncé.
Le dressing, fabriqué avec des palettes, me rappelle les baraques qui longent parfois la plage et dont le bois usé donne l’impression d’avoir été récupéré. Sa dimension est suffisante pour ce que je possède.
Une fois mon brossage terminé, je me retourne et crache dans le lavabo. La salle d’eau est de taille correcte, avec sa douche, son meuble-vasque et ses W-C. Les appareils sanitaires sont blancs, et les murs bleu nuit apportent une touche très masculine à la pièce. J’adore ce choix audacieux et j’espère avoir l’occasion de rencontrer le garçon qui a décoré ces deux espaces avec goût.
Une fois la bouche rincée, je n’ai même plus la force de me passer un coup de brosse dans les cheveux. En quelques pas, je rejoins mon lit et tombe mollement en travers du matelas. Après un effort qui me semble surhumain, je me glisse sous ma couette pour une nuit de sommeil bienvenue.



2. Wave after wave
Kade
Mercredi 13 février 2019
Une vague, puis une autre… J’observe cet océan et je respire l’air marin. Je reste là, sans pouvoir toucher le sable de mes pieds. Je reste là, hagard, perdu, comme si plus rien ne valait la peine.
Les jours défilent et ce vide grandit. Sentir la puissance de la houle, la fraîcheur de l’eau, le sel sur ma peau. Rien. Il ne subsiste plus rien de tout ça, excepté les souvenirs, ou ces vagues qui s’agitent sous mon nez et me narguent à n’en plus finir. « Nous avons dû vous amputer d’une partie de la jambe, vous ne pourrez peut-être plus jamais surfer. » Les mots du spécialiste me poignardent encore le cœur, les embruns ne m’apportent plus ce sentiment de plénitude… La vie n’a plus le même goût.
Mon téléphone, qui vibre dans la poche de ma veste, chasse ce triste constat.
Ets Repare It : Monsieur Layton, nous avons terminé la réparation de votre barre de douche. Nous déposons les clés dans votre boîte aux lettres, comme convenu.


Je rédige une réponse simple, les remerciant de leur rapidité et leur indiquant que j’attends leur facture dans les plus brefs délais. Depuis ma chute, les sponsors et partenaires s’envolent tous les uns après les autres. Je n’ai jamais été dépensier, mais mon séjour à l’hôpital et mes séances de kiné creusent un peu plus chaque semaine mes économies. La seule porte de sortie qui s’offre à moi serait de vendre ma maison sur l’Ocean Front Walk de Santa Monica, où j’ai effectué les modifications nécessaires au passage de mon fauteuil…
Sans attendre un instant de plus, je délaisse mon point d’observation et avance sur le trottoir qui longe la plage, située près de l’Ocean Park View.
En cinq minutes à peine, et quelques ampoules en plus, me voilà devant chez moi. Cette demeure, j’ai flashé dessus avant mon accident. Très moderne, avec ce béton brut sur la façade. J’ai aussitôt investi dans ce duplex dernier cri pour y vivre avec Louise.
Louise…
Et puis, j’ai reçu la proposition d’un sponsor qui souhaitait me voir rider la plus grosse vague au monde. Je n’ai pas réfléchi, j’y suis allé parce que j’adorais les sensations fortes. L’océan a toujours été mon second lieu de vie.
Après plusieurs mois de préparation, la période où ces murs d’eau gigantesques déferlent à Nazaré, au Portugal, est arrivée. C’était en avril 2018.
Mon acolyte, Rodriguo Koxa, est parvenu à surfer sur une vague estimée à vingt-quatre mètres et près de quarante centimètres, battant ainsi le record détenu par Garrett McNamara depuis 2011 ! Quant à moi, j’ai chuté.
Repenser à ces événements qui ont chamboulé ma vie me comprime la poitrine. Difficile de les oublier.
Cette maison, c’est un peu tout ce qu’il me reste. Ainsi que mes deux meilleurs amis. Eux ne se sont pas enfuis comme Louise l’a fait quelques semaines après ma quadruple fracture ouverte de la jambe gauche et mon amputation. Dans le fond, je m’en sors physiquement bien. Mais mon cœur, lui, c’est une autre histoire… Je songe à elle depuis plusieurs jours sans pouvoir m’en empêcher.
Maudite Saint-Valentin qui approche !
Ackley s’est montré particulièrement virulent à son égard, ce qui ne m’a pas aidé, même s’il pensait bien faire. Lo, lui, a dit que c’étaient les travaux qui l’avaient fait fuir : « Tu comprends, une fille, si elle n’a pas sa baignoire, elle ne reste pas. » Sa tentative d’humour a fait chou blanc, à l’époque. Aujourd’hui, j’arrive à en sourire, du moins un peu.
Dès l’annonce qui a bouleversé ma vie, j’ai eu la force et le courage de faire réaménager la maison en fonction de mon… de mon état.
Le bâtiment étant déjà pourvu d’un ascenseur, je n’ai eu qu’à réagencer l’étage avec une salle d’eau fonctionnelle, modifier les seuils de porte, remplacer la pelouse par du béton et refaire la cuisine.
Heureusement que je n’ai pas tardé, car les mois qui ont suivi ont été un véritable calvaire. J’imaginais être assez solide pour supporter la rééducation avec une prothèse, mais dès l’apprentissage des soins, j’ai senti mon espoir défaillir. Plus les jours passaient, plus je m’enfonçais. Celle à qui je dois beaucoup, c’est Pam, ma kiné. Elle n’a pas cessé de me tirer vers le haut, et continue de m’épauler.
Grâce à elle et à mes efforts, j’ai retrouvé un certain équilibre. Je n’ai pas besoin d’aide à domicile, ni de personne pour me nourrir et me laver. On peut dire que j’ai très mal vécu mes premiers rendez-vous en centre de rééducation. Apprendre à nettoyer ses plaies n’a rien d’une partie de plaisir, même lorsque leur finalité est l’autonomie. Mon corps meurtri me fait honte, alors mon indépendance est primordiale à mes yeux. Elle est la seule dignité qu’il me reste.
Unique bémol pour mon chez-moi : les deux petites marches qui montent du chemin côtier à mon domicile. Je pourrais faire le tour jusqu’à mon entrée, mais j’entends déjà Pam me dire : « Allez, Kade, vous pouvez y arriver ! »
Sous l’œil intrigué de certains passants, je parviens à les franchir après trois tentatives. Un léger sourire accompagne ce que j’appelle « mes petites victoires ».
Je longe le bâtiment et récupère mes clés dans la boîte aux lettres qui se trouve sur la façade côté rue. Un cliquetis de serrure plus tard, me voilà dans ma pièce de vie baignée de lumière, comme toute la maison d’ailleurs. Le vitrage teinté et le mur d’enceinte me protègent des voyeurs. Si ma célébrité me semble loin derrière moi, en ce qui concerne les curieux, rien n’a vraiment changé.
J’avance dans la cuisine et pose mon téléphone sur le comptoir blanc laqué. J’ai astiqué l’intégralité de la maison, ce matin. Tout est nickel pour vendredi, jour de visite hebdomadaire de mes potes. Même si leur venue me perturbe toujours un peu, une fois qu’ils sont chez moi, je suis heureux de passer ce moment avec eux. Il n’empêche… je ne parviens toujours pas à me défaire de cette appréhension, avant leur arrivée.
Parfois, je les rejoins à l’extérieur, mais je me montre très distant, dans ces moments-là. La plupart du temps, je reste seul ici à regarder les journées défiler. Je me concentre sur mon indépendance et ma lutte contre mon corps.
J’attrape une petite bouteille d’eau dans le réfrigérateur et me dirige vers l’ascenseur, installé près de l’entrée. Son style rappelle celui des vieux immeubles, avec sa grille que l’on doit ouvrir puis fermer. J’aurais aimé une maison décorée de fausse végétation et de tapis doux sous la plante des pieds. Mais l’essentiel étant de faciliter mes déplacements, j’ai été limité.
Ma déco est donc à l’image de ma vie sentimentale : un néant. Louise est partie sans hésitation, laissant derrière elle un homme amer. Lorsque je surfais, je n’avais que ma bite et ma planche. Aujourd’hui, ne me reste plus que… rien, en réalité.
Qui voudrait d’un type en fauteuil ?
Arrivé au premier étage, je file en direction de la salle de bains. L’absence de portes à ce niveau n’a rien d’un hasard. Au rez-de-chaussée, en revanche, je les ai conservées pour le coin toilettes et les deux chambres où je ne vais jamais, sauf pour aérer et entretenir.
J’adore les matériaux de cet espace, où j’apprends au quotidien à apprivoiser mon évolution. Du marbre sombre au bois exotique, en passant par les carreaux bleu marine, tout est masculin, et chaque barre dont j’ai besoin s’intègre parfaitement au reste. En métal noir mat, elles se fondent dans le décor. Ce que je préfère, c’est le banc maçonné dans la douche à l’italienne. Hors de question, pour moi, de poser les fesses sur un siège en plastique, ou de me laver à l’aide d’un fauteuil spécialisé.
Durant plusieurs minutes, j’observe les modifications que l’entreprise a effectuées. Tout est parfait. Dans un tiroir de mon meuble, je prends ce dont j’ai besoin pour me désinfecter les mains. Les ampoules sont mon lot quotidien, en ce moment. Avec la chaleur, mes paumes deviennent moites plus vite, et mettre des gants n’est pas envisageable, pas à L.A. Et surtout pas pour mon ego.
Je dépose le tout sur mon lit et soigne mes plaies.
Mon portable sonne soudain. Merde, je l’ai laissé en bas ! Je termine en vitesse, puis reprends l’ascenseur pour descendre. J’attrape mon téléphone resté sur le plan de travail et regarde l’écran : un appel manqué. Lorsque je consulte le message vocal, mon sang ne fait qu’un tour.
— Monsieur Slayton… Je suis navré de vous déranger, mais je voulais vous informer de vive voix de notre décision. Nous ne pourrons pas renouveler votre contrat. Nous en sommes désolés et nous espérons que vous comprendrez. Si vous le désirez, vous pouvez nous rappeler, afin que nous vous expliquions plus en détail les raisons de notre…
D’un geste rageur, je coupe la messagerie avant même d’entendre la fin. Ce discours ressemble aux nombreux autres reçus ces derniers mois, et me donne la sensation d’avoir la tête sous l’eau, sans possibilité de l’en sortir pour respirer.
Cela ne s’arrêtera-t-il donc jamais ?



3. So tired
Nahia
Vendredi 15 février 2019
Je suis épuisée. Corps de merde !
Encore une journée où je finis sur les rotules. Mais, une chance pour moi, chaque vendredi soir, j’ai la maison pour moi seule : les garçons rendent visite à leur ancien colocataire. Je ne m’offusque pas de ne pas être invitée, après tout, nous nous connaissons depuis peu de temps.
En revanche, je m’interroge : pourquoi sa copine et lui ne sont-ils pas encore venus chez nous ? Ce n’est pas comme si nous manquions d’espace pour accueillir du monde. À l’occasion, j’en demanderai la raison à Lo, par simple curiosité.
Comme mon travail ne se fera pas seul si je continue à penser à ça, je me concentre à nouveau sur la mise en rayon des dernières bouteilles de kombucha. Cette boisson fermentée à base de thé et de sucre a un succès dingue depuis que nous la proposons !
Au même instant, ma collègue apparaît dans mon champ de vision.
— Juste pour te prévenir… Je dois partir, là, mais je n’ai pas terminé le déballage des paquets de café. Tu le feras ?
Sa question ressemble davantage à un ordre, et son ton m’horripile autant que sa personne.
— Ça ne peut pas attendre demain matin ? demandé-je en observant la palette complète derrière elle.
— Non, il n’y en a plus du tout, et le boss exige que tout soit en place avant la fermeture. Sauf que, ce soir, j’ai un rencard. Donc, impossible pour moi de rester deux minutes de plus.
Je lui rétorquerais bien qu’aucun type ne voudrait d’une pouffe pareille, cependant je m’abstiens. Qu’elle s’en aille ! Je serai plus efficace à travailler sans elle.
— OK, je gère, Doris.
Je suis vraiment trop gentille…
— Merci, à charge de revanche ! me lance-t-elle en se dirigeant vers la sortie.
Quelle connasse !
Je peux me brosser pour qu’elle me rende la pareille ! Je souffle, heureuse qu’elle parte. Consciente néanmoins de ce que ces heures supplémentaires vont engendrer.
   
   
Dehors, l’air frais me redonne un peu d’énergie. Un coup d’œil à ma montre m’indique qu’il est déjà 19 h 30. Le gérant m’a foutu à la porte, même si je n’avais pas terminé de ranger ce que Doris m’avait laissé. J’admets avoir ressenti une légère satisfaction devant sa mine étonnée. Il sait que je ne m’occupe pas ce rayon-là. S’il lui tape sur les doigts, j’aimerais beaucoup être aux premières loges, avec un peu de pop-corn !
Quoi qu’il en soit, après ces heures supplémentaires dans les pattes, je me traîne jusqu’à la maison. Arrivée devant l’entrée, j’entends de la musique.
Joie !
Si, jusqu’à maintenant, les garçons allaient voir leur pote chaque vendredi, me laissant la maison, je me doutais bien qu’un jour j’aurais droit à une soirée chez nous. Je souffle un bon coup et j’essaye de prendre sur moi en ouvrant la porte. Vautrés sur le canapé, ils regardent simplement un clip.
Ouf !
Je me laisse tomber à côté d’Ackley.
— Tu termines tard, me fait-il remarquer.
— Ouais, Dodo a encore abusé de ma gentillesse, lancé-je en lui piquant son verre de soda light.
— Rends-moi ça, la minus ! grogne-t-il en me l’arrachant des mains. T’as des jambes et t’es assez jeune pour aller t’en chercher.
— Tu as raison, papy. D’ailleurs, pense à changer les piles de ton sonotone, la TV me vrille les tympans ! rétorqué-je en allant dans la cuisine.
Ack a vingt-sept ans, soit trois ans de plus que moi, mais tout moyen est bon pour lui de se moquer de moi : mon âge, mon petit gabarit… C’est sûr qu’à côté de ses deux mètres bien tassés, je parais ridicule.
J’attrape la bouteille de limonade artisanale dans le frigo, puis ouvre tous les placards à la recherche d’un verre propre. En vain. Je finis par en trouver un dans le lave-vaisselle.
Je suis bonne pour le vider…
Après avoir étanché ma soif, j’entreprends de ranger les assiettes et divers ustensiles. Loran me rejoint dès qu’il m’entend. Sans un mot, il m’aide, la mine triste.
— Si tu as besoin de parler, je suis là, Lo. Même si ça ne fait qu’un mois que j’ai débarqué dans vos vies.
— Ne t’inquiète pas, ça va, tente-t-il de me rassurer.
Il sait qu’il ne me bernera pas, mais je n’insiste pas. Nous finissons notre tâche, puis j’ouvre le réfrigérateur pour commencer à préparer mon repas du soir.
— Est-ce que ça te dirait de venir avec nous, cette fois ? Ce sera une soirée calme, ajoute-t-il.
Pourquoi aucun d’eux ne me l’a-t-il jamais proposé avant ? Peut-être que leur pote refuse d’avoir du monde chez lui ? Quand j’y réfléchis, je ne suis pas certaine qu’ils aient mentionné son nom. Étrange…
— C’est sympa, Lo, mais, même avec toute la bonne volonté du monde, je suis vannée, je vais rester là.
Ma curiosité me pousserait à accepter, seulement j’ai besoin de recharger mes batteries avec un bon film, ma couette, et de me remplir l’estomac. Je ne mens pas, mes journées au magasin me scient en deux. Il est plus raisonnable pour moi de profiter du week-end pour me reposer.
— Allez, Nahia, fais un petit effort ! insiste-t-il. Je suis sûr que ça te fera du bien de sortir un peu.
Il entreprend de me chasser de la cuisine pour que j’aille me préparer. Même s’il n’a pas tort, je proteste pour la forme et me demande s’il n’est pas en contact avec Eneko. En pensant à mon petit frère, je cède. Je lui ai promis de ne pas me morfondre, ni de me laisser aller des heures durant devant Netflix.
Traînant les pieds, je file dans ma chambre, où je me déshabille avant de passer sous la douche.
Dieu, que ça fait du bien !
Je pourrais rester une éternité sous le jet d’eau. Malheureusement pour moi, mon sympathique colocataire me rappelle à l’ordre en frappant à ma porte.
— On part dans quinze minutes !
Je m’enveloppe dans une serviette, puis me sèche. Comme à mon habitude, j’attrape les premières fringues venues dans mon dressing. Un jean et un T-shirt à l’effigie de Godzilla feront l’affaire.
Je m’apprête à sortir, lorsque j’entends Ackley râler. Cela ne change pas vraiment du quotidien, avec ce garçon compliqué, mais ce sont ses propos qui m’interpellent :
— Pourquoi tu l’as invitée ?
— Elle est notre colocataire, et je suis sûr que cela ne le dérangera pas, rétorque Loran.
— Ah oui ? Si tu réfléchissais un peu à la situation, tu verrais que tu es complètement à côté de la plaque !
— Arrête de le protéger comme une mère poule ! Tu m’emmerdes avec…
C’est là que je décide de faire mon entrée. Je n’aime pas les entendre se disputer à cause de moi. Ackley m’observe quelques instants, puis semble se résigner à ma venue. Loran fait une grimace pour me signifier que je ne dois pas m’occuper d’Ack.
Nous sortons en silence. J’ai surestimé la température extérieure, et nous allons marcher.
Je vais bien dormir, ce soir…
— Tout va bien, Nahia ? me demande Loran, me sortant de ma léthargie.
Il semble inquiet. Il est d’une gentillesse incroyable, au contraire de notre ours particulièrement grognon, qui avance sans se préoccuper de nous.
— Oui, oui, j’ai juste eu une dure journée au boulot, le rassuré-je avec un sourire franc.
— Quand tu voudras rentrer, tu me le diras, je te raccompagnerai.
— C’est noté, t’es un amour !
Je le gratifie d’un bisou sur la joue, et nous avançons sur la Navy Street avant de prendre sur la droite, en direction de plusieurs bâtiments en forme de cubes. Ack, qui nous devance, sonne à l’un des interphones.
À peine arrivons-nous à sa hauteur que le portillon s’ouvre sur une allée bétonnée, bordée d’une pelouse synthétique. Pour le côté nature, on repassera, mais pour le luxe, chaque élément de cette demeure crie : « Regarde mon fric ! »
Je me sens mal à l’aise dans ce genre d’endroit, et j’espère que leur ami n’est pas du style « m’as-tu-vu », à montrer que l’argent n’est pas un problème pour lui.
Nous approchons de l’entrée. La porte s’ouvre et…
Je ne peux pas le croire !
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